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Call the world for less 
Komplot, Bruxelles
16.10-06.11.2021

Au corpus des plaques de l’exposition intitulée Roma (voir plus bas), 
vient s’ajouter un second corpus fait de plaques indiquant une seule 
et unique fois le nom de diverses villes, situées en majorité au Ma-
ghreb, dans les Balkans, en Afrique de l’Ouest, et en Amérique du 
Sud. 

Ces plaques sont disposées en des constructions sculpturales, à la 
fois étagères, navires, instruments de mesure astronomique,  ma-
chines de guerre. 

Le centre de l’espace est marqué par une colonne hérissée de poin-
tes sur les flancs de laquelle sont apposées les plaques du corpus 
Roma. Des plaques de ce corpus se retrouvent également amassées 
sur la grande baie vitrée de l’espace. 

Sur la vitre extérieure, des autocollants sont apposés. Ils reprennent 
le fruit d’une série photographique consacrée aux night shops, ces 
magasins de proximité omniprésents à Bruxelles, toujours discrète-
ment ouverts et abondamment sponsorisés par une compagnie té-
léphonique spécialisée dans les appels internationaux (Lycamobile, 
dont le slogan est « Call the world for less »). L’exposition reprenant 
du reste les codes « d’accrochage » propres à ces commerces, muli-
pliant les signes visuels et accumulant les denrées. 

La série photographique sur autocollants se poursuit à l’intérieur de 
l’espace, distillée sur les structures de support des plaques de verre.

Tout se passe comme si deux groupes étaient opposés: les plaques 
Roma, et les autres plaques, tandis qu’au milieu serait tracée une 
troisième voie, celle des night shops, soudain propulsés au rang de 
lieux incarnant une alternative politique; night shops qui n’en de-
mandaient sans doute pas tant...







Rosa, Rosa, Rosae, Rosae (II)
Maison Pelgrims, Bruxelles
02.09-05.09.2021
Commissaire Pauline 
Hatzigeorgiou 

Pour le second volet (voir également pre-
mier volet plus bas) de l’exposition Rosa, 
Rosa, Rosae, Rosae, dédiée au thème de la 
transmission, l’intérêt se porte sur des dé-
tails d’archives scolaires des années 1990. 
Exercices, remarques ajoutées dans les 
marges par les professeurs, textes phare 
de l’enfance (Le petit Prince, un poème de 
Rimbaud), créativité enfantine en réac-
tion aux consignes transmises par les en-
seignants... Les traces écrites produites 
dans le sein de l’école témoignent de la 
rencontre entre deux visions du monde, 
celle des adultes et des enfants. Les uns et 
les autres tentent de se mettre au diapa-
son, en des confrontations souvent drôles. 
Tantôt l’adulte tente de parler le langage 
des enfants, tantôt les enfants tentent 
d’imiter le langage des adultes. Le tout 
se déroulant en un grand mélange d’ingé-
nuité, de bonne volonté, de morale d’une 
époque, de créativité inattendue, de   ma-
lentendus spectaculaires. Les détails sont 
imprimés sur de grandes feuilles de papier 
de couleurs, toutes porteuses de l’énergie 
enfantine, dont la souplesse est mise à 
l’épreuve de barres de fer rigides qui leur 
tiennent lieu de tuteurs...





Le marchand de glaces
Été78, Bruxelles
02.09-05.09.2021
(Avec Osanne Gevart)

Ma première idée de titre pour cette exposition était 
« Soyons réalistes ! », dans un renvoi quasi extatique, 
quasi hystérique, à Emile Zola, à Emmanuel Macron, 
à la Repubblica... Mais plus tard, tandis que je parcou-
rais la stupéfiante production créative de ma collègue 
artiste Osanne Gevart, que j’avais invitée à participer 
à cette exposition avec moi en duo, je tombai en arrêt 
devant un dessin, ou peut-être deux dessins, réalisé(s) 
sur la double page d’un cahier. La partie inférieure de 
ce diptyque représentait, me disait-elle, un marchand 
de glaces. Tandis que la partie supérieure évoquait le 
monde, voire un oignon. Que ne me trouvai-je alors 
pris d’enthousiasme ! Il était là le réalisme ! Je m’en in-
jectai aussitôt deux doses. Je veux dire : j’en comman-
dai aussitôt deux boules. Avec déjà un désir contenu 
pour une troisième. 



Au vernissage, puis tout au long de l’exposition a lieu une performance en continu: vêtu des protections sanitaires de 
rigueur, un marchand de glaces délivre des parfums au choix à son public. Dessins des goûts sur la presse du jour...

Ici le double dessin d’Osanne Gevart, 
6 ans, ayant inspiré le projet.





Roma
Le Delta, Namur
02.07-28.08.2021
Commissaire 
Anaël Lejeune

Le centre d’art Le Delta à Namur comporte une 
grande salle vitrée, close, qui flanque le bâtiment : 
le tambour. Il n’est pas autorisé aux visiteurs d’y en-
trer (encore moins en temps de pandémie), mais il 
est visible depuis la rue en permanence.

Des plaques de verre colorées, de diverses formes et 
tailles, sont ajourées du mot ROMA, par un travail 
minutieux de pochoir, puis disposées contre les vi-
tres, à l’intérieur, en superposition, démultiplication 
et équilibre sur des portées en aluminium coupant 
les travées du tambour. Sur ces mêmes vitres, à l’in-
térieur comme à l’extérieur, sont collées des photo-
graphies, imprimées sur des papiers autocollants de 
divers types (mat opaque, brillant opaque, transpa-
rent brillant et transparent satiné) issues d’une col-
lecte photographique menée au hasard de déambu-
lations dans Namur. 

L’ensemble imagé/typographique, tout en jeux de 
transparences évoluant au fil de la journée, est aug-
menté des reflets de la ville de Namur même, aux 
alentours, jusqu’à former une sorte de prisme en le-
quel se confondent deux villes : la capitale wallonne, 
et la cité éternelle. Confrontation quelque peu co-
casse, en ce qu’elles sembleraient incomparables, de 
par leur taille, histoire, situation géographique. Mais 
confrontation quand même, avec, en toile de fond, 
comme référence flottante, vaporeuse, la fameuse 
cité idéale telle que peinte sur le panneau anonyme 
d’Urbino. A moins que ce ne soit la cité numérique, 
nouveau fantasme public, la ville ultra commerciale, 
génératrice permanente d’attraction. Ou encore la 
ville à titre d’incarnation d’un désir d’ailleurs : la ville 
touristique, dont le seul nom fait rêver. Tout cela, si 
proche, à portée d’yeux, à portée de main. Jusqu’à 
ce qu’un changement soudain de lumière ne l’esca-
mote...







Agents of change
Galerie LMNO, Bruxelles
02.07-28.08.2021
Commissaires Valentina Bianchi, 
Julie Gaillard, Christophe Veys, 
Natacha Mottart

L’exposition « Agents of change 
» est présentée par ses commis-
saires comme une exposition 
valorisant les personnes, ou 
énergies, portées vers un ave-
nir meilleur. Ma proposition, 
dans ce contexte, tient en la 
présentation de deux nouvelles 
oeuvres croisant, si l’on peut 
dire, le bâton de pélerin, le pan-
neau de manifestation, la crosse 
shamanique. Le premier est le 
« Manifeste de l’optimisme ». 
Le second est le « Manifeste du 
pessimisme. Sur les deux bar-
res, sont aimantées des mantras 
et proverbes typiques de ces 
écoles de pensées, que vien-
nent ponctuer, dans les deux 
cas, deux inserts commerciaux, 
l’un pour reprise de voiture, 
l’autre pour location de parking. 
Preuve que dans l’oscillation 
entre pessimisme et optimisme, 
les commerçant, eux, gardent 
leur sang-froid. 





Bonjour, Au revoir
Art Au Centre 6, Liège
03.06-31.08.2021

L’association Art au Centre a pour mission de revaloriser le centre-ville de Liège, à 
travers des interventions artistiques dans les commerces à louer. 

M’inspirant de l’affichage à la va-vite (sur des feuilles A4 hâtivement imprimées) que certains propriétaires de 
commerces disposent au revers de leur devanture,pour cause de maladie, travaux, ou pandémie, mon projet 
consiste en une variation sur les mots «Bonjour » et « Au revoir », sésames par excellence du monde du com-
merce, et référence à l’expression populaire « Bonjour, au revoir » (à peine le temps de se saluer, qu’il faut déjà 
se quitter).
Durant les douze semaines du projet, douze combinaisons d’anagrammes, formant des poèmes mécaniques 
résonnant avec la ville de Liège, en son présent et passé, sont livrés aux promeneurs, chaque semaine. 





1 avril, april, April, aprile, abril 2021
Galerie LMNO (Limited Edition Art 
Fair), Villa Empain, Bruxelles
23.04-25.04.2021

Cette édition, présentée à l’occasion d’une foire d’édition à la villa Empain en avril 2021, est 
une boîte bleue marine dans laquelle se trouvent neuf séries de huit cartons colorés, sur 
lesquels sont imprimés en recto/verso seize titres différents apparus à la une des sites d’in-
formations de quelques grands quotidiens européens (Le Monde, Repubblica, Correio da 
Manha, De Telegraaf, Frankfurter Algemeine Zeitung, The Guardian), belges (La Libre Belgi-
que, De Standaard) et américain (New York Times), en date du 1er avril 2021. Cette date est 
celle du poisson d’avril, tradition printanière et bon enfant que la presse suit en général avec 
amusement, en glissant dans leurs informations authentiques du jour, des informations far-
felues. Le jeu consiste donc ici à deviner, à la lecture des titres de ces grands médias, ce qui 
recouvre une réalité et ce qui relève de l’élucubration la plus totale. Pas simple en 2021 ! 



Hors d’oeuvre (Serendipity #3)
Été 78, Bruxelles
Publié le 19 décembre 2020
Commissaire Septembre Tiberghien
Graphisme de Mélanie Berger

Pendant l’année 2020, trois numéros d’une publication nommée Serendipity sont éditées 
par le centre d’art été78 et Septembre Tiberghien.  Chaque numéro prend pour point de 
départ un fait remontant à l’année 1978, qui est ensuite soumis à l’inspiration des artistes 
invités. Le troisième numéro a ainsi pour prétexte la mort du Comte Georges Moens de 
Fernig le 16 août 1978, qui fut notamment l’organisateur clé de l’exposition universelle de 
Bruxelles, en 1958. 

L’œuvre imaginée en réaction à ce contexte bondissant de création prend la forme d’un 
texte nommé « Hors d’œuvre », prolongé d’une photographie du centre d’art Eté78, prise 
un soir d’août 2020. Le texte tente un examen hautement rationnel des données/contrain-
tes de création, du lieu et de l’époque en laquelle elle doit naître. Il dresse le portrait rocam-
bolesque d’un esprit en recherche obsessive de sens et de logique, qui tente de matérialiser 
son embarras sous la forme d’un objet tangible, qu’il ne parvient à représenter que sous 
l’image métaphorique d’une petite boule de porcelaine froissée, ectoplasme squattant sa 
psyché. En décembre 2020, à l’occasion d’une exposition concluant le projet éditorial, est 
présentée au public cette fameuse boule froissée, en chair et en os. Est-ce une relique os-
seuse du Comte ? Un morceau de la vraie croix ? Une preuve de notre existence physique en 
des temps hautement solitaires et numériques ? 





Un homme qui dort (L’équipe de nuit)
Galerie LMNO, Bruxelles
25.11-06.12.2020

A l’hiver 2020 une 
nouvelle vague de la 
pandémie contraint 
les commerces non 
essentiels à fermer. 
La galerie LMNO 
initie alors un cycle 
d’expositions en 
vitrine. 

« Au fil des heures, des jours, des semaines, des saisons, tu te dé-
prends de tout, tu te détaches de tout. Tu découvres, avec presque, 
parfois, une sorte d’ivresse, que tu es libre, que rien ne te pèse, ne te 
plaît, ni te déplaît.. Tu trouves, dans cette vie sans usure et sans autre 
frémissement que ces instants suspendus que te procurent les cartes 
ou certains bruits, certains spectacles que tu te donnes, un bonheur 
presque parfait, fascinant, parfois gonflé d’émotions nouvelles. Tu 
connais un repos total, tu es, à chaque instant, épargné, protégé. Tu 
vis dans une bienheureuse parenthèse, dans un vide plein de promes-
ses et dont tu n’attends rien... »

Ma contribution consiste en une installation placée sous 
l’égide du roman de Georges Perec Un homme qui dort 
(1967) : 





Affiche et exemplaires des 2000 cartons 
d’invitation envoyés, tous singularisés par des 
perforations d’animaux. L’image noire est une 
vue nocturne du quartier Nord de Bruxelles

Support act : la clé des champs
Le Botanique, Bruxelles
20.02-29.03.2020 (interrompu le 11.03)



Une performance a lieu pendant le vernissage: vêtu 
en Pierrot, un personnage écrit en direct sur Word ses 
conversations avec des visiteurs ou son monologue. Le 
texte est projeté sur un des murs de l’installation.



L’exposition se déploie dans une seule salle, des oeuvres sont arrimées sur 
les quatre murs, et un jeu de lumières est inséré dans le plafonnier existant. 
La table de la performance reste au centre et la personne qui tient l’exposi-
tion y réside pendant les heures d’ouverture







Astérix et Obélix sur la Côte d’Azur
MAMAC, Nice (organisé par l’association
Thankyouforcoming, Claire Migraine)
23.11.2019

Les spectateurs arrivent dans les salles des collections du MA-
MAC; j’ai accroché une feuille au mur, sur laquelle je fais des 
croquis en expliquant ma théorie dite d’Astérix et Obélix, qui 
se penche sur l’influence des imaginaires collectifs, en ce qu’ils 
seraient géographiquement actifs

Comme si les différentes régions du monde étaient les artistes 
fantômes, s’exprimant au travers de multiples artistes hu-
mains. 

Je déroule une projection d’images reprenant des oeuvres 
créés par des artistes issus ou vivant sur un même territoire. 
Les oeuvres du musée assistent, médusées, à cette projection.



Je me déplace ensuite 
dans les salles, et je 
trace au sol, parmi 
les oeuvres, de gran-
des cartes, déployant 
sommairement l’imagi-
naire de trois zones du 
monde : la Belgique, la 
France, et enfin, la Côte 
d’Azur. CQFD. 





La Quadratura del cerchio 
Crexida / Fienile Fluo, Bologna
29.03-31.03.2019

Crexida est une association principalement active dans le domaine du théâ-
tre et de la danse. Elle est implantée dans un domaine situé sur les hauteurs 
de Bologne, dans les collines. 

Au terme d’une résidence de 10 jours, une exposition est 
imaginée au départ du matériel de scène figurant dans les 
coulisses du lieu. Une installation est créée dans la salle de 
spectacle principale avec ces accessoires et des images im-
primées sur verre ainsi que des textes imprimés sur papier, 
amenés depuis la Belgique.





Rosa, Rosa, Rosae, Rosae (I) 
SB34, Bruxelles
10.01-15.02.2019
Commissaire Pauline Hatzigeorgiou

Le thème de cette exposition de groupe conçue par Pauline Hatzigeorgiou est l’idée de transmis-
sion, envisagée sous divers angles (celui de l’éducation, de la traduction et de ses écarts...).

Sont présentés en réponse à ce thème des travaux réalisés au départ de tracts électoraux, 
reçus en abondance à l’occasion des élections communales. Une couche de couleur transpa-
rente, ainsi que des textes mi poétiques mi drolatiques sont surimprimés par-dessus le tract, 

dont le contenu demeure lisible et résonne en regard de ces ajouts. 



Les partis et personnalités annonçent par grands effets d’annonce, ce qu’ils entendent faire, et transmettre aux générations 
futures... Les couleurs et les textes surajoutés commentent ironiquement ces intentions, ou font remonter à la surface une 
dimension plus  inconsciente, inavouée. 



Luna di Mezzogiorno, Sole di Mezzanotte
Fondazione Aurelio Petroni, San Cipriano 
Picentino
19.08-20.08.2018

La Fondazione Aurelio Petroni 
est établie dans un ancienne 
demeure patricienne, située 
dans le village de San Cipriano 
Picentino, sur les hauteurs de 
Salerno. . 

Muni de quelques instruments enfan-
tins emportés dans mon sac à dos de 
voyageur/résident (des stencils, mar-
queurs, crayons de couleurs), j’entre-
prends de réaliser une exposition fai-
te de textes dessinés sur les murs des 
divers espaces du rez-de-chaussée. 

Ou une certaine légèreté, si pas mala-
dresse assumée, vient se poser contre 
la ferme majesté et éternité du bâti. 



Ecrire longue-
ment sur les 
murs, lettre par 
lettre, est une 
manière d’invo-
quer l’âme des 
lieux. Le village 
est proche de 
Naples, de Pom-
péï, Paestum, 
riches de toute 
une histoire en 
matière de fres-
ques/textes mu-
raux. Les textes, 
souvent tragi-
comiques, en-
tendent réson-
ner aussi avec 
l’Italie actuelle, 
ou avoir ailleurs 
une dimension 
plus méditative, 
intemporelle. 



Au(s) Mont(s) Sans(s) Souci(s)
Galerie LMNO, Bruxelles
08.09-28.10.2017

Le titre de l’exposition Au(s) 
Mont(s) Sans(s) Souci(s) est 
inspiré du nom d’une rue 
bruxelloise, et du nom d’une 
chanson éponyme de Jean-
Louis Murat. La lettre « s » 
est ajoutée aux mots du ti-
tre, comme pour en accen-
tuer la dimension sonore 
(telle la célèbre maxime « 
Qui sont ces serpents qui 
sifflent sur nos têtes »). 
Le « s » est aussi là pour pos-
tuler un pluriel, adjoint au 
singulier. 



Des compositions murales sont 
réparties dans les espaces de la 
galerie, parfois à des hauteurs 
d’accrochage inhabituelles. 

L’espace de la galerie est pris 
métaphoriquement au titre d’un 
autre espace, urbain, fait d’éléva-
tions dominatrices. Est ajoutée 
une lumière bleutée accentuant 
la froideur des matériaux, propre 
à la construction contemporai-
ne. Les personnages semblent 
pris dans les récits de Sisyphe, 
Damoclès, Goliath



Red Boll/ Mentus
Vitrine Art Contest, Rivoli
Building, Bruxelles
19.04-24.06.2017

Red Boll / Mentus interchange  les 
lettres de deux marques célèbres 
(Red Bull et Mentos), en faisant 
allusion aux changements de nom 
que des entreprises opèrent de 
temps à autre pour se refaire une 
image, une virginité. 

L’exposition prend place dans une 
vitrine d’une galerie commer-
çante délaissée, que des espaces 
d’art contemporain ont recoloni-
sée après le départ des enseignes 
grand public. 





De l’assemblée à l’imprimante
ISELP, Bruxelles
04.11-02.12.2016
Commissaires Laurent Courtens, Pauline 
Hatzigeorgiou (avec des oeuvres de Freek 
Wambacq, Agency/Agence/Agentschap, 
Catharina Van Eetvelde)

A l’occasion de l’arrivée d’une nouvelle directrice, l’Institut Supérieur pour l’Etude 
du Langage Plastique (un centre d’art contemporain offrant un programme mixte 
d’expositions et de conférences depuis 30 ans à Bruxelles) se propose d’exposer 
son projet curatorial futur, non sans revenir sur son histoire au fil de deux exposi-
tions et d’invitations diverses présentées à l’automne 2016. Invité à prendre part 
à ce projet, la proposition consiste à se faufiler dans la programmation par le biais 
d’une exposition intermédiaire, pirate,  et d’une soirée de performances, ainsi que 
d’interventions typographiques sur le matériel de médiation, en surimpression. 
L’exposition s’insère donc entre l’exposition A (une expo de groupe nommée Table 
of Content) et l’exposition B (une exposition solo de Catharina Van Eetvelde) sous le 
titre mi marxiste-léniniste, mi Apple  « De l’assemblée à l’imprimante ». 



Le carton d’invitation de l’ex-
position pirate superpose un 
dessin par-dessus des images 
de l’exposition A et de l’expo-
sition B. 



Dans l’expo-
sition pirate, 
répartie dans 
l’ensemble du 
bâtiment, y 
compris en des 
recoins non uti-
lisés pour ex-
poser de cou-
tume, figurent 
des oeuvres 
de l’exposition 
A, maintenues 
en place, et 
une oeuvre de 
l’exposition B, 
amenée en an-
ticipation. 

 Il s’agit donc d’une exposition solo déguisée en 
expo de groupe (si ce n’était l’inverse..). 



Patch Magazine
ISELP, Bruxelles
Publié en décembre 2016
Co-édité avec Florence Cheval et 
Franz Drakkar

Parallèlement à l’exposition « De l’assemblée à l’imprimante » à 
l’ISELP, présentée ci-dessus, l’institution se lance dans l’édition d’un 
magazine (dont il n’y aura finalement qu’un numéro). 

Outre un travail éditorial mené de concert avec Florence Cheval et Franz 
Drakkar, sont transmises les contributions suivantes : deux textes d’intro 
et d’outro parodiant les textes rédigés par des hommes politiques dans les 
catalogues d’expositions (« Je vous ai compris / Je ne vous ai pas compris »), 
un texte illustré de dessins s’en référant au public de l’ISELP (« Deux juillet, 
troisième âge ») et des pages mixtes combinant de fausses publicités positi-
vistes sur le thème de l’art contemporain, des autoportraits sollicités auprès 
de tous les membres du personnel de l’ISELP, accompagnés de scans de 
leurs notes de travail, des photos d’archives de l’ISELP, des photos prises 
sur place pendant les heures de bureau, et des citations provenant d’une 
installation de Joseph Kosuth réalisée dans le passé à l’ISELP mais reniée 
plus tard par l’artiste lui-même. 





Connect
Lokaal 01, Anvers
Publié en décembre 
2016

En décembre 2016, suite à des coupes budgétaires dans le secteur culturel en Flandre, le centre d’art Lokaal 01 est contraint de fermer ses portes après de longues 
années d’activité, ayant vu défiler de nombreux artistes. Pour conclure l’aventure, un « manuel » est édité, comprenant plusieurs contributions. Quelques artistes, 
dont votre serviteur,  sont invités à contribuer autant à l’intérieur du livre que sur la copie, une fois imprimée. Ma proposition consiste alors en un texte nommé « Zéro 
et un » consacrée à des artistes amis ayant exposé sur place, dont la lecture harmonieuse est perturbée par des dessins en noir et blanc. En regard de ce texte, une 
page blanche. L’intervention sur l’objet imprimé consiste, elle, en une surimpression, sur la couverture, de dessins. Une quarantaine de copies sont ainsi singularisées; 
nombre de copies correspondant à ce qu’un transport à dos d’homme, par voie de train, en aller-retour entre Anvers et Bruxelles permet. Comme pour établir une 
échelle d’action, la marge de manoeuvre modeste dont un individu seul dispose. 



L’heure locale
Espace Galerie Flux, Liège
19.02-12.03.2016

Cette exposition présentée dans la galerie Flux, qui mêle à l’espace de monstration des espaces pri-
vés, réunit non seulement ces espaces,  mais aussi les temps. Ayant pour titre « l’heure locale », elle 
évoque ce paradoxe de la coexistence simultanée, sur la planète, de temps différents, ce que le déca-
lage horaire nous confirme lorsqu’on voyage rapidement sur de longues distances. Le titre est aussi 
là pour s’amuser quelque peu du désir de Liège d’être centrale, et donc de donner le ton, l’heure. 



L’installation fait sienne les particularités du lieu, investissant notamment les trois cheminées, non sans tenter de s’y insérer de façon contradictoire, 
notamment par le biais de grands murs, propices à l’accrochage, laissés vides. Comme pour mimer une attitude prise à l’égard de l’espace urbain dit « 
public », comme pour postuler discrètement une nécessité de marginalité.


